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Même le simple frémissement d’aile d’un papillon à un endroit du monde peut

provoquer un tsunami à l’autre bout du monde...

(proverbe chinois)

Vêtue d’un chemisier en soie blanche et portant des boucles d'oreilles en perles, Maria était assise dans un wagon-restaurant et buvait du thé à la bergamote tout en regardant le paysage par la fenêtre...

Et au même moment, cinq policiers armés de fusils d’assaut se trouvaient dans son appartement persuadés qu’elle voulait se suicider et qu’il fallait vite l’emmener à l’hôpital pour la sauver. C’est ce qu’on lui avait dit au téléphone...

« Souhaitez-vous commander autre chose ? demanda la serveuse. 

— Non, merci, répondit la jeune femme en continuant à regarder par la fenêtre tout en sirotant son thé à la bergamote. »

Elle buvait son thé tranquillement et regardait par la fenêtre. À l’autre bout du wagon, deux hommes en costume noir à l’allure suspecte, étaient assis.

« Dès qu’elle reviendra, nous la briserons.

— Oui, cette jolie fille. Aussi jolie qu’un beau papillon. Merde, elle a réussi à échapper aux flics ? Mais cela ne va pas durer.

— Quand on l’aura attrapée, je ferai une installation dans ma villa : « Un papillon dans du formol ». On a déjà mis 50 000 billets verts sur sa tête. »

Maria continuait de boire son thé comme si elle n’avait rien entendu. Son visage ne frémit même pas.

« C’est étrange...pensa-t-elle. Je n’ai jamais rien n’écrit d’interdit, ni sur le plan économique ni sur le plan politique. Pourquoi auraient-ils donc besoin de mon modeste personnage ? L’homme qui voulait « briser le papillon » était de toute évidence très influent et puissant. Un vrai « requin » puisqu’il avait pu donner l’ordre de lâcher les flics à sa poursuite, pensa-t-elle. »

...Le train fila à toute vitesse et elle arriva à destination quelques heures plus tard. Elle réussit à nouveau à « s’envoler » et à échapper au regard des hommes en costume noir...
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Maria. Simplement Maria. Ses collègues l’appelaient ainsi bien qu’elle soit journaliste. 

« Bonjour Maria !

— Bonjour, répondit-elle à ses collègues qui étaient très polis avec elle. » Ils aimaient même la saluer quand elle faisait la queue à la caisse d’un magasin.

...Maria travaillait dans la rédaction d’un petit magazine. Elle s'habillait souvent de façon très simple et portait en général une longue robe sombre et faisait une tresse de ses cheveux.

Et son mari était aussi quelconque qu’elle. Un employé de bureau ordinaire. Ils vivaient tous deux dans un appartement ordinaire, effectuant un travail ordinaire et menant une vie ordinaire, sans importance et ennuyeuse. Elle ne rencontrait presque jamais ses beaux-parents ou les proches de son mari et ne s’intéressait pas à eux car elle habitait dans une autre ville. Pendant sept ans, son mari et elle avaient vécu comme ils l’entendaient, un peu pour eux-mêmes, puis ils avaient eu un enfant et Maria avait décidé, comme cela se faisait souvent, de prendre un congé maternité de trois ans. 

Un enfant ordinaire dans une famille ordinaire. Une petite fille ordinaire portant le prénom ordinaire de Katia.
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Le Nouvel an approchait. C’était le premier dans la vie de la petite fille qui était née après leurs sept années de mariage. La petite Katia venait tout juste de fêter ses neuf mois.

Sous l’arbre de Noël se trouvaient des cadeaux joliment emballés et on sentait la bonne odeur des mandarines et des aiguilles de pin. 

Et soudain, des représentants des services de protection de l’enfance sonnèrent à la porte.

« Nous vous avons apporté un cadeau de nouvel an, dirent-ils.

— Bien, entrez, dit le père en leur ouvrant naïvement la porte et en les laissant entrer dans l’appartement. L’homme et la femme qui portaient des vêtements gris et des chaussures pleines de boue traversèrent le salon et, sans rien demander, posèrent leurs gros derrières sur le canapé blanc. La femme tripotait nerveusement des papiers qu’elle tenait dans ses mains.
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